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D ''une  lettre  adi'ejfée  à Mrs.  les 
Dragons  Volontaires  agrégés 
au  Serment  de  St.  George , 
en  cette  ville  de  Bruxelles. 

MESSIEURS, 

C/OMME  notre  affemblé  du  23  du  pafle  eut  pour  but, 
de  choifir  plufieuvs  officiers  dont  les  places  étoient 
vacantes  & que  ce  choix  s’efl  fait  fuivant  rabfurde 
article  VIII.  de  notre  réglement  : ,,  Les  places  d’offi» 
„ ciers  & promotions  dans  ladite  compagnie  le  feront 
5,  par  fcrutin  à la  pluralité  des  voix,  entre  les  agrégés 
„ de  1787  , & les  autres  affaires  de  ladite  compagnie 
55  fe  géréront  de  meme  à la  pluralité  des  voix  de  tous 
,5  les  agrégés  ”.  J’ai  cru  de  mon  devoir  de  faire  quel- 
ques reflexions  à cet  égard:  permettez-moi , Meffieurs, 
de  vous  les  participer  avec  la  liberté  & franchife  que 
nie  permet  le  corps  dont  j’ai  l’honneur  d’être  membre. 

L’année  1 787  , par  une  fuite  des  perfécutions  de 
Jofeph  IL  , ci-devant  duc  de  Brabant  , plufieurs  ci- 
toyens , qui  ont  acquis  des  droits  à notre  eflime  , 
érigerent  des  compagnies  des  volontaires  pour  le  main- 
tien de  la  police  & du  bon  ordre  en  cette  ville  , leur 
pure  patriotifme  ne  s’en  tint  point  là  , le  20  Septembre 
de  ladite  année  , jour  à jamais  mémorable  dans  les 
annales  Belgiques  , lorfque  le  ci-devant  duc  efîàya  par 
un  dernier  effort  à entrer  à main  armée , & fe  fàifir 
defdites  volontaires , il  trouva  de  leur  part  une  noble 
^ ferme  refiftance , ce  qui  l’obliga  à faire  émaner  la 
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ratification  du  21  dito , ces  mêmes  compagnies  fe 
difîblurent  , après  avoir  reçu  de  leur  concitoyens  les 
marques  de  la  plus  parfaite  reconnoifTance.  Pour  en 
revenir  au  but  que  je  me  propofe  , de  développer  quel- 
ques queftions  qui  {'ont  de  la  derniere  importance  , je 
commencerai  du  jour  où  il  plut  à réternel  de  nous 
fécourir , ^ nous  faire  fécouer  le  joug  accablant , fous 
lequel  nous  étions  courbés  dans  la  fuite  du  régné  du 
ci-devant  duc  , ce  jour  fut  le  1 1 Décembre  de  l’année 

1789,  plufieurs  citoyens  zélés  , animés  d’un  e prit  de 
patriotiime  s’afTemblérent  à la  lin  de  ladite  année  , & 
réiblurent , à l’exemple  de  ceux  de  l’année  1787  , 
d’eriger  des  compagnies  de  volontaires , & de  fe  faire 
agréger  aux  fermens  refpeétives , ce  qui  s’eft  fait  avec 
le  plus  grand  îùccés  au  commencement  de  Pannée  1790. 

Ces  compagnies  font-elles  les  mêmes  que  celles  de 
l’année  1787  ? Je  répondrai  non,  & je  vais  vous  prou- 
ver la  véracité  de  ce  que  j’avance. 

Le  21  Septembre  1787,  jour  de  la  ratification,  les 
ccnipagnies  des  volontaires  fe  font  dÙTous  , ils  furent 
donc  déliés  du  ferment  qu’ils  avoient  prêtés  à leur 
avènement  au  corps. 

Quelques-uns  de  ces  mêmes  volontaires  qui  ont  eu 
le  bonheur  d’être  des  agrégés  de  l’année  1787,  répon- 
deront , peut-être  , que  les  compagnies  volontaires  font 
les  mêmes  que  dans  la  lùfdite  année  ; elles  confervoient 
donc  leur  état  primitive  comme  du  moment  de  leur 
premier  ércétion  : il  ne  s’agiiToit  donc  pas  de  faire 
palfer  au  fcrutiii  les  membres  qui  faifoient  partie  du 
corps  , 6c  mêmes  par  les  nouveaux  agrégés  de  l’année 

1 790 , on  ne  pouvoit  donc  fouftraire  du  corps  un  des 
fuidits  membres  , fans  bleffer  Péquité  6c  la  juftice  , 
qu’après  avoir  fait  duement  & en  forme  fon  procès , 
& qu’il  fut  jugé  indigne  de  pouvoir  continuer  le  fervice 
en  fa  qualité  de  volontaire.  Je  ne  vous  citerai  point 
des  exemples  , ils  vous  font  trop  connus.  Si  la  com- 
pagnie efi;  celle  de  l’année  1787  , & que  les  nouveaux 
agrégés  ne  font  qu’une  aditioii  au  corps  , pourquoi 
avoir  fouftrait  de  la  compagnie  plufieurs  perfonnes  qui 
croient  du  corps  en  1787-,  & par  quel  jugement  ? Par 


je  fcrutia  me  rëpondra-t-on  peut-être  ; le  fcrufin  eft 
donc  runique  juftice  d^un  corps  îi2:rép;é  à un  corps 
formé  êc  fanctionné  par  la  conlVitution  d’un  pays  , 
voilà , Meflieurs  , des  faits  qui  vous  font  connus  , ft 
le  corps  dont  je  fuis  membre  eft  celui  de  l’année  1 73 j , 
convenez  donc  avec  moi  que  peut-être  l’elprit  de  par- 
tialité-a  füuftrait  quelques  membres  de  ce  même  corps, 
& non  un  jugement  que  prelcrit  tout,  réglement  quel- 
conque. 
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Je  ne  m’en  ramporte  point  à mon  jugement  particu- 
lier, je  réclame  celui  de.  tout  notre  corps  & celui  enfii 
de  tous  les  volontaires  ; je  ne  doute  ou  il  rendront 
jultice  à ma  façon  de  penler  à cet  cgarwl  & ne  trouve- 
ront aucune  diltinclion  particulière  entre  les  agrégés  de 
1787  de  ceux  de  1790. 

Réformez  donc  , IMeffleurs  agrégés  - de  ramiée  1 787 , 
rinepte  article  Je  notre  réglement,  qui  fondrait  votre 
femblable  d’une  place  que  ne  peut  occuper  que  le 
mérite  de  le  ta'ent  ; réuniiTons  nous  donc  plus  étroite- 
ment de  que  la  recon.ioiflance  qu’on  vous  doit  à jude 
titre  ne  ferve  à vous  en  orgeuillir , faut-il  que  la  capa- 
cité foit  rebuté  de  qu’un  prétendu  préjugé  remplace  une 
union  11  déûrab^e,  faut -il  dis-je  que  ceux  qui  n’ont 
point  eu  le  bonheur  d’étre  de  votre  corps  en  1707  , 
loient  avilies  de  niéprifés  au  point  d’être  indigne  de 
toute  promotion. 

Vous  vous  avilifczde  même  ,Meirieurs  les  ofnciers  , 
qui  compofàtes  le  corps  de  rannte  1787,  ce  ne  font 
donc  point  vos  mérites  perfonneles  qui  vous  ont  élevés 
au  grade  que  vous  occupez  , ce  n’ed  donc  que  le 
droit  de  promotion  feul  que  vous  vous  arrogez  , qui 
ed  Tunique  mérite  de  vofe  avancement  ; coniidérez  de 
pelez  mùrecient  ce  peu  des  rcfiexioiis  ^ de  vous  vous 
crodez  de.^honnbrcs , fl  pareille  article  fubdfte  d’avan- 
tage dans  notre  règlement  , je  me  le  croirai  moi-meme, 
de  fuis  forcé  comme  volonta'-rc  d'honneur  , d les 


ce  mon  dis,  iaqueile  j’epere,  Mcincurs  , vous  nous 
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ficcotderez  avec  les  honneurs  attachés  au  fervice  d’mi 
volontaire  qui  a fervi  depuis  le  commencement  de  la 
révolution. 

Ce  n’efl:  point  le  défîr  d’une  promotion  qui  me  guide 
à vous  participer  mes  réflexions,  je  n’en  délire  points 
& je  vous  donne  ma  parole  d’honneur  que  je  n’etî 
accepterai  jamais. 

J’ai  l’honneur  d’être  ^ 

Votre  très-humble  Serviteur, 

iEtoit  fîgni)  P.  Joseph.  Olbrechts  , 
Dragon  f^olontaire, 

Bruxelles  ^ ce  2 O&ohre  r/ÿo. 


